




LA VOIX
- DU -

PRÉCIEUX SANG
Ce n'est point par des choses curruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez~ été racheté, m...nais par le Piéacieux Sang de Notre. Seigneur Jésus-Christ.
i PST. I. 18.1

2ème Aun.a ST-HYACINTHE, QueÉ., NOVEM).BRE 1895. No 8.

PRIU~R SOLIOLTEES

1. Pour les PAuvDEs afin que la CHARITÉ les préserve du froid et
dle la faim.

2. Encore et de plus en plus ferveinment, pour quejustice soit
bientôt rendue aux catholiques du MJanitoba qui exigent leurs. écoles
séparées.

3. Pour l'heureux voyage dle Monseigneur Decelles à R.ome, et
l'entier succès d'une aflFaire importante concernant l'Institut du Pré-
cieux Sang dont Sa Grandeur doit s'occuper auprès du Saint Siège.

A. Pour toutes les personnes qui ont contribué au succès du ba-
zar des Iévdes Soeurs du Précieux Sang, de N. -D. de Grftce, afin que
.\otre Seigneur les récompense dans la mesure de leur générosité.

5. Pour un grand nombre de pécheurs, dle malades, d'infirmes,
tpéisiement recommandés ; pour plusieurs vocations; le succès
d*affaires importantes, d'élèves dans leurs études; pour des personnes
en voyage et pour beaucoup d'autres intentions.

6. Pour l'heureux achèvement de travaux longs et difficiles entre-
pris pour la plus grandegloire de Dieu et de son 10lie

NoLvnsinnaE EST LE MOIS DES MORtTS. - Prions spéecialement pour
ceux de nos prêtres, dle nos religieux et religieuses (lui se sont usés
au service du prochain; pour tous ceux de itos abonnés décédés cette
année, nommément pour: MNmes Is.iiE GEIlVA&is, décédée à Joliette;
Da Touri.n, il Acton-Vale ; J. -lIT DurnîLY, à Laprésentation ; Louis
ViuiASDRf,, à Ste-Victoire; N.&'. toussF.Au, -à Onnha (.Sébraska) ; los.
GAox.,-, à Ste-Julie ; une enfant, M. IPvct.,ia AEIF à Ste-Julie ;
pour MXLV PaiLU'rE et ELYgAît Drcis, décédés à 3lontréal ; Josuîii
'Tni.F.Lt Ten.rALT, à Central F aîls (Pb. 1.) ; F3'REDEIIIC VINCE,-.T, à St-
D)enis ; Rtévde Sr STE C0LErTE4 dles Srs dn' la Chiarité de Qtuébec ; 'Mde
FEaixLPxY décédé à Qu a-ec; M. J. 1F. FLouEDn, à St-Etienno
des Grès%, etc.

A toutes ces fins, et pour toutes ces personnesq, dilsons, matin et soir:
Nous vous eu supplions, Seigneur, secourez vos serviteurs que

voue avez rachetés par votre 23aug précieux.
100jott, d'ind Ipozr Ze confrères dit P. S.

Réjouissez vous, Reine de l'Eglise triomphiante, et intercéder
<'ur tous les membres île l'Egl-,ise militante et souffrante.

40 jozrs (ri7ididgeaces.
t Lý-Z. Ev. de St Hiyiacitlie.
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LE PREOIEUX SANG ET LA SAINTETE DE DIEU

. Sur la sainte montagne à l'éclatante cime
Dont la base est l'éternité,

Je vois au loin briller comme un temple sublime,
Rempli de la Divinité.

C'est la Cité de Dieu, rayonnant sanctuaire
Dont les murs sont de jaspe et d'or;

L'Agneau triomphateur est l'Astre qui l'éclaire,
Il est sa gloire et son trésor.

Ses heureux habitants sont des rois sur leurs trônes,
Là tout est saint, joyeux et pur;

Sur les fronts des Elus scintillent des couronnes
Aux fleurs de vermeil et d'azur.

Je les vois revêtus de robes lumineuses
Que lava le Sanr de l'Agneau;

Ils jettent devant Lui leurs palmes glorieuses,
En exhalant un chant nouveau.

Les brûlants Séraphins qu'entrevit le prophète
Ont saisi leur luth immortel;

La voix de leur amour, qu'un doux écho répète,
Redit le Sanctus éternel.

Mais quoi ! je n'entends plus l'angélique harmonie !
Et le silence est dans les Cieux !

Est-il une autre voix plus grande, plus bénie,
Que ce concert délicieux ?

Dieu peut-il demander de plus dignes louanges,
'Un chant plus pur et plus aimé ?

Qui sait mieux le louer que les harpes des anges
Vibrant sous leur souffle enflammé ?



Ah ! quelle est cette voix qui roule sur la nue
Comme la voix du Créateur ?

Qu'ils sont beaux tes accords, mélodie inconnue,
Si puissante dans ta douceur!

Est-ce un chant de triomphe ? Est-ce la douce plainte,
Le soupir d'un Agneau mourant ?

D'où vient que l'Eternel, en sa Majesté sainte,
D'amour tressaille en l'entendant ?

O Dieu, c'est le cantique à nul autre semblable,
Seul digne de ta sainteté!

C'est la clameur du Sang de ton Fils adorable,
C'est la voix de sa charité!

Cet hommage divin, ce Sanctus qui s'élève
Plus beau qu'un chant de Séraphin,

Tout le choeur des Elus le poursuit et l'achève
Pour l recommencer sans fin!

I

Et la voix de ce Sang proclame sur la terre
Ce Dieu de sainteté qui, de sa main de Père,
A jeté sur son Fils l'anathème et la mort;
Elle dit: " Regardez sa honte, sa souffrance;
S'il n'a pas épargné le Sang de l'innocence,

Pécheurs, quel sera votre sort?

" C'est Dieu qui l'a frappé d'une sanglante plaie,
Le froment le plus pur a remplacé l'ivraie,
Son Père l'a lié pour le feu des douleurs;
Les crimes entassés, les révoltes des âmes,
Comme un affreux bûcher, aux dévorantes flammes,

Le consument dans leurs fureurs.



324 ~~-~ r t U S

Noîî, non, pas de pitié.. Dieu l'écrase et le foule.

Il veut que ce Sang pur, comme un torrent, sýécoule

De ses mille canjaux déchirés et brûlants

Il pressure ce corps broyé par les tortures,

Il abjute sans fin blessures aux blessures

Sur tous ses miembres palpitants '

En vain son cSeur mourant laisse exhaler encore

Un douloureux soupir à ce Dieu qu'il adore,

Et qlue dluni nom plus doux il n'ose pas nommer;

C'est en vain qu'il redit: Mon Dieu. dans ta colère,

l>ouriquoi m'afbandonner à nia souffrance amère

Sans qu'un de tes regards vienne uie ranimer

Non, non1, pets (le pitié. le coeur de la Victime

D)oit être saturé des fruits amers dlu crime

Et p)orter l'abanîdon que l'hiommie allait subir;

Il doit souffrir, pleurer, sanîs que rien le console,

Il est seul sous le poids du pressoir qui l'immnole,

Maudit (le touts, il va mourir!

...............................................
Sainteté dle mon D ieu, terrible, inîexorable,

Jle comiprends la rigueur cie ta main redoutable,
Je reble. niisj'aspire à t'adorer aux ieux;

Ohi regarde la Croix et pardonne à mon âme,

.Jeésis l'at reconquise et e'est Lui qlui réclamne

Le prix (le sont Sang priecienx

MI

Touit ce qui mène à P)ieu, tout ce qui sanctitie,

Puise c'n toi, Sanig divin, et la sève et la vie;

C'est la feuille, la fleur ou le fruit imimortel

De ta sainte vertu produisant pour le Ciel.

Le pécheur est lavé, dans tes ondes limpides,

Le juste trouve là, pour ses lèvres avides,



Le nectar merveilleux qui lui fait parcourir,
Plus joyeux, cette route où le exur doit soutfrir.

Les glorieux Martyrs. les Vierges angéliques,
Les austères Captifs des retraites antiques,
Les âmes dont .m vie est un long dévoûment,
Les Apôtres du Christ, au zèle consumant,
Tous ont bu ce breuvage et goûté son ivresse.
Dans sa force perdant leur humaine faiblesse,
Enrichis de vertus, brillants de sainteté,
Ils ont marché, vainqueurs, jusqu'à l'éternité.
C'est là l'unique source où germe la prière,
Où l'œil contemplatif voit poindre la lumière
Qui doit, guidant. son vol sur les saintes hauteurs,
Des horizons des Cieux lui montrer les splendeurs.

Là de la pureté l'incomparable arôme
S'infiltre dans nos sens, les garde, les embaume,
Et sur ce vil néant, comme un divin pinceau,
Fait resplendir les traits du virginal Agneau.

Sang béni du Sauveur, de l'Epoux de nos âmes,
C'est Toi qui nous ravis, c'est Toi qui nous enflammes;
Tu fais croître la foi jusqu'à ce terme heureux
Où la nature même obéit à nos væux.
Tu transformes l'amour en extase sublime,
Tu fais vibrer en nous une harmonie intime
Dont le charme est si doux et si mystérieux
Qu'il dégage nos cœurs et les élève aux Ciei'x.
Tu peuples nos esprits de visions divines,
Aux rayons bienfaisants dont tu nous illumines
Nous regardons la vie, et le monde, et le Ciel,
Dans l'éclat pur et vrai du séjour éternel.

Salut 1 Sang adoré qui produis ces merveilles,
Toi qui gardes pour nous dans tes ondes vermeilles
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Un baptême nouveau, doux et limpiue bain,
Par le Christ fécondé comme un autre Jourdain.
Dans ton immensité ressemblant à Dieu même
Tu couvres l'univers de ta vertu suprême;
Sans distinguer les temps, les peuples, les climats,
Tu prodigues tes dons et ne t'épuises pas.

Iv

O Sang de mon Sauveur, à Toi louange et gloire,
Ici-bas comme au Ciel,

Toi qui sais revêtir.d'une arme de victoire
Le plus faible mortel !

Quand ta sève divine a passé dans une âme
Rien ne lui pèse plus ;

Son cœur est généreux, ses élans sont de flamme
Pour voler à Jésus.

L'étroit chemin des Cieux, la colline sanglante,
Est facile à gravir,

Quand le calice d'or à nos yeux se présente
Et nous fait tressaillir.

C'est Toi qui me soutiens, ô vin de mes délices,
Mon espoir à jamais ;

Avec toi je puis tout, même les saerifices
M'offrent de doux attraits.

Riche de tes trésors, à mon heure dernière,
Sans trouble et sans effroi,

Je laisserai la mort endormir ma paupière:
Tu répondras pour moi.

Et j'irai te chanter dans l'extase éternelle
Mon hymne virginal,

Et je verrai briller mon noble diadème
De ton reflet royal.
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En attendant ce jour, oh ! répands sur na vie
Des flots de sainteté ;

Sang divin, que mon âme arrive en sa patrie
Belle de ta beauté!

S M. B.

Ce que peuvent les Reliques des Saints

'ETAIT dans une paroisse de Bretagne. Un nouveau
recteur (curé) venait d'en prendre possession et cher-
chait à se mettre en rapport avec toutes ses ouailles.

Malheureusement, dans cette paroisse, profondément chré-
tienne, se trouvait un vieillard jouissant d'une néfaste célé-
brité. Il s'était souillé, duranG la grande révolution, de
crimes atroces, poursuivant impitoyablement les prêtres fi-
dèles à Dieu, les dénonçant, pour les faire monter à l'écha-
faud, et, parfois, les fusillant lui-même dans la campagne.

Depuis le temps de la Terreur jusqu'au jour où com-
mence ce récit,- -c'est-à dire pendant une soixantaine d'an-
nées,-la vie de ce misérable avait continué d'être un sean-
dale permanent; il étalait sans cesse l'audace de ses blas-
phèmes et les cyniques bravades de son incrédulité.

Un jour que le bon recteur songeait aux moyens d'ap-
procher de son malheureux paroissien, il fut précisément ac-
costé par la fille de ce dernier: " Monsieur le recteur,-lui
dit cette pauvre femme,-quoique nouveau parmi nous, vous
n'êtes pas sans avoir entendu parler de mon malheureux père;
hélas! je crois que la mort le menace; venez le voir, je vous
en supplie; Dieu est si bon ! peut-être mon père vous rece-
vra-t-il.

Le recteur gagna aussitôt l'habitation du vieil impie de-
venu aveugle depuis plusieurs années. Aûnoncé par la fille
du malade, il fut, à son grand étonnement, reçu très conve-
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nableinent; au bout de quelques instants, la connaissance se
fit entre les deux hommes. Le vieillard se confessa et, comme
son état s'aggravait, le pasteur crut devoir, le lendemain,
porter le bon Dieu à son nouveait converft.

Alors se passa une scène des plus touchantes ; le vieil-
lard se leva sur son lit (le mort, en demandant publiquement
à l'assistance, assez nombreuse, le pardon de ses crimes:

" Combien je fus malheui-eux, s'écria-t-il, quand, dans

ma jeunesse, je quittai les champs pour aller à la ville où je
n'appris que le mal et où j'oubliai Dieu! Lorsque la Révo-
lution éclata, mes passioñýs étaient toutes débridées, il me fal-
lait de l'or; j'en eus, en acquérant à vil prix le bien des
proscrits; le remords fit naître alors dans mon cœur la haine
et la cruauté; je me pris à détester ceux que j'avais dépouil-
lés, je pourchassai les prêtres et les nobles, les dénonçant, les
livrant au bourreau, parfois, hélas ! les fusillant moi-même.
En 1795, j'appris à Namies, la prochaine exécution, par la
troupe, d'un évêque fait prisonnier à Quiberon. . .. Mon Dieu
pardonnez-moi! j'achetai d'un grenadier la faveur d'endosser
son uniforme, et, le moment du supplice arrivé, j'ajustai le
saint prélat avec une volupté d'enfer. Vous avez entendu
parler du martyr de l'évêque de Dol : eh bien ! c'est moi qui
fus son assassin. ... Pardon, mon Dieu! pardon ! "

Pendant que le moribond parlait, les assistants éclataient
en sanglots; le prêtre lui-même, très ému, eut peine à pro.
noncer les paroles sacramentelles. Néanmoins, en présentant
au vieillard la saiite Hostie, il remarqua, comme malgré lui
et eii repoussant cette distraction, la finesse extrême de la
cravate blanche qui entourait son cou; son regardl ne pouvait
s'en détacher.

Le surlendemain, on conduisait au cimetière le corps de
cette pauvre brebis égarée, si opinément rentrée au bercail
du Seigneur.

Quelques semaines apiès, c'était, dans la même paroisse,
la fête de la première communion des enfants; le petit-fils du

- -
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terroriste était (lu nîombre des coi nîniuniants. Quand le reec-
teur passa le matin, dans les rangs, il reinarqua la cravate
blanchle que portait l'enfant: c'était, comime au jour où il
avait -adinistre soli aïeul, une fascination étranige et dont il
nie p)ouvait se rendre comipte. Pendant la Cérémonie, cette
piréoceiupationi le poursuivit. il voyait toujours ce Mouchoir
fin -ommi)e une denitelleý, qui Contrastait si fort avec le linge
blanc, mais crrossier, du p~etit pay'san. L'idée lui vint d'in-
ter-roorer le jeunle garçon. ou1 plutôt sa mère pui il repoussa
cette penlsée Commeii une tentation le curiosité ridicule. Ce
fuit en vain :les.jouirs suivants, la siiefir préoccupation

Enfin, n'Y tenant plns, 1-.1 iliatini, le bon reeteur acecoste,
la mère et lui deiiiande ce (qu'était cette cravate dont le Coui
(le soni fils était entouré le jouir de sa 1 ireinliere COIInnunIion.

Conumnient, lui répondit-elle, est ce que Vous lie l'aviez
Plus remarqué au Coui <le ilon p)auvre père, lorsque vous vUntes
l e soir ? Ohi Mýoieur, c'est une sainte relique ; c'est la cra-
vate que p)ortzzlt Mgr dc 1-iercé, le dernier évêque de Do],
quand il lfut fusillé à Vannes, lu 28 juillet 1795. M1on père
avait enlevé cette ecavate commiie un trophée; il ine l'avait
umontrée en blshmnpuis P'avait rejetée a1vec mlépris au
fonid d'une -armloire

ciQuand je vis qu'il allait mourir eit refusant de revenir
à ])ieu, j'eus l'idée (le lui passer aa cou, sans qu'il s'en doutât,
lit reliq-ue dul saint évêque: je mne disais qlue, si la victime
priait pour son bourreau, Dieu nie pourrait refuser la grâce
du pardon. J'accomplis ce dessein et, le jour mnêmie, mon père
conisenitit à vous voir. Vous savez le reste.

Du M.ixvroiA.

31arie est la porte dlu ciel, l'échelle offerte à tous pour y
monter.

S. ATHANASE.
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Quelques signes de notre prédestination.

T ANT que nous sommes sur la terre, nous devons opérer
notre salut avec crainte et tremblement. Mais la bonté
divine, (ui ne veut pas nous tenir dans un continuel

effroi, nous donne certaines marques de notre prédestination,
entre autres l'épreuve, l'affliction. Au déclin de l'âge, le chré-
tien voit quelquefois ses luttes grandir, ses sacrifices se inul-
tiplier, ses souffrances doubler. Cia-tune sert à l'approcher,
avec de plus grands mérites et des services plus éclatants, du
royaume de Dieu où est le vrai repos. - " J'ai servi avec
quelque gloire mon pays, mais qui s'en souvient ? disait dans
sa vieillesse un g»énéral du premier empire. Il m'eût été plus
avantageux d'avoir usé mes forces au service de Dieu, et reçu
pour la défense de la religion les blessures qui couvrent mon
corps. Il me paierait mieux mes services que ne l'a fait
l'empereur. "

Regardez comme des signes de prédestination, les dou-
leurs, les mépris, la croix, toutes sortes d'adversités La grâce
de les supporter ne vous manque pas; et si vous êtes fidèles
dans votre résignation, constant dans votre patience, le sou-
venir de vos épreuves les plus douloureuses vous consolera à
vos derniers moments. Oh ! qu'alors vous vous souviendrez
avec plus de joie de vos longues années passées dans la dou-
leur que des soirées de votre jeunesse écoulées au bal ou dans
le tourbillon des plaisirs du monde ! Soyez certain qu'un
cœur affligé comme le vôtre porte le signe de l'amour, et de
l'amour du ceur de Jésus.

" Je veux, disait Notre-Seigneur à sainte Angèle de
Foligno, te donner une marque que je suis le Fils de Dieu et
ton Sauveur: L. croix .et l'amour de Dieu que je mets en toi
te serviront d'un «ie perpétact " - « Cette croix, ajoute la
Sainte, se fit aussitôt sentir à mon corps; et, en la sentant,
mion âme se fondait d'amour pour Dieu. "

Vos peines et vos maux, signe réel et peut-être perpétuel
en ce-monde de l'amour de Jésus-Christ pour vous, sont, en

- m



même temps, le prélude de faveurs signalées sur la terre ou
au ciel. Nourrissez eette espérance, et dites-vous: Ma vie est
une attente: tout pour l'avenir; rien pour le présent que la
douleur et l'amour de mon Dieu !

Extrait de Us AIDE DANS LA DOULEUR.

LES NOMS DE BAPTEMR

Un curé écrit à la Sentinelle pour se plaindre de ce que
nos compatriotes s'adressent aux romans et non au. marty-
rologe pour trouver des noms de baptême.

Je suis prêtre-missionnaire, dit-il, je fais des baptêmes,
et souvent je constate avec peine une tendance qui s'introduit
chez mes paroissiens de ne plus faire donner à leurs enfants,
au baptême, des noms <le saints comme autrefois.

On a lu un roman, on a remarqué un nom qui sonne bien
à l'oreille, on s'est entiché d'une héroïne fictive, et vite, on
veut donner ce nom à uI enfant: c'est Graziella, Valéda,
Dunois, Washington, etc., etc.

Un jour, on m'apporte un enfant que l'on voulait faire
appeler HOSANNA.

Je demande au parrain où il a pris ce nom. Mais, M. le
curé, me dit-il, c'est dans la messe. C'est vrai, répondis-je,
mais pourquoi ne pas l'appeler ALLELITIA, c'est aussi dans la
messe.

Bref, je croir qu'il faut ré-agir contre cette tendance, et
le moyen, c'est (le faire connaître le nom des saints, non-
seulement ceux qui sont publiés sur les calendriers, niais aussi
ceux dont la sainteté est authentiquée dans le Martyrologe
Romain.
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WU TREITAIN GREGORIEN

SETTlE pieuse p)ratiqiue est si profitable aux défunts, si
consolante pour le chrétien qui s1iatèresse à eux, que
nOiî- «croos devoir en faire coxmître ici la nature et

l' efficacité, et prod.uire ses titres à la confianlce et à la piété
<les fidèles.

L~e treit-ai n gréýgorieni consiste essentiellemuent dains la
célélbiratioi dle trente miesses. Pendant trente jours consécutifs,
Pouîr la (liraîede l'âle du purýgatoire qu'on a en vue.

Voici, au téniioignageIg (le Benoit XIV. (1) ài quel fait mii-
raculeux cette dévotion doit soli Crigine et son développe-
ment datîis l'Etgiise.

Saint Grégoire lu rad pape et docteur, non1 mloinis cé-
lèbre par l'éclat de ses vertus, l'excellence de sa doctrine et le
don des mîiracles, (lue par la noblesse (le son nom, embrassa
la1 Vie, religieuse Cil l'an 575 et fut élu, en 584, abbé dlu 1110-

xat>cde siit André, qu'il avait fondé au Co'lius, dans son
prou)re paliiis. Après son élévation au trône pontifical, le

aitse retira penldant quelque temps dans la solitude et y
* onîposa soni beaui livre dles I)<<t',oùl se trouve raconté

le trauit Suivant:
Vu elgiuxdu (lnat~e an André, au, mépris (le

la r grt*ardlait cin secret trois pièces d'or, dont il nie pouvait
se* détather. Surpris, par la maladie et se voya«,nt près dle

* mourir. .u:î.îtu.s (c'ét-ait soni nom) fit l'aveu de sa faute à un de
ses frères <lu1 sicl lui le soignait cin qualité de médecin.

Mais le., rieligieux nie tardèrent pas à .'e douter, à leur
tour, t-t ils chierchèrent si bicen dans la cellule du malade qu'ils
finirent par~ trouver le trésor. Caché dans un médicament. A
ette nouvelle h.. 'bbé Grégoire, déesireux (le faire rentrer le

ciau1jiable vii lui-mêmîîe et d'inspirer aux autres une crainte
>alutaire, défendit à ses; religieux <le vi.siter désormais le

(1) Mgne, 'iet-L cursus cornp!efis,- i. XXJII-XX*'V; Benedlict.
XIV: De e&zcriltùiissce,, Zib- M7, c. XIII; m1. 2, 3 ,p. 12-99.
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minue intidèle et (le lui accorder, aprè.s.sa mort, les honneurs
(le la sé'pulture auprès de ses frères. La puniition fut salu-
taire. Le coupable, se v'oyant ainsi traité, reconnut sa faute
et ex--pirai (lants (le vrais sentiments de péntence. Mais, une
fois cet acte (le sévère justice accompli, lat miséricorde nec tarda
pas à reprendre le dcsLsus dlans le ceur- (le ]'abbé, et il donna
Ordlre a un de ses religieux d'avoir soin (lue, pendant trente
jours consécutifs, la messe fut (lite pour le repos dle l'âmne du1
pa~uvre défuint: ce qui, aJoute le saint, fut ponctuellement
,exécuté. Or, lat nuit iîmme dlu trentième jour où veniait <le
se célébrer la dernière messe dleunandeeié, par u secret dessein
(le Dieu lui voulait sans doute, voir cette dévotion s'intro-*
dluirc dans lFEglise, le défunit apparut ' ce même frère du
Siècle, qjui lavait assisté a ses derniers 11om1enits, pourlasu
rer 1uer ce jour; grâce aux fruits du saint sacrifice. il était
heureusement sorti du prtoe Et aisi, il devint Clair
et évident, conclut le saint docteur, que Justuls avait du aL
V'hostie salutatire lat tini (le se peinmes et sa délivrance. (1)

CSe fait mliraculeux, nlous (lit Benoit XIV, a donné nais-
ýauice il la pieuse pratique des mless.es dites 11*goz' ue'.

lim 2Qw«cru i u.~w dim« " zifqwr. il scranck, (zre-go)m'w
'muunep(flt*.(2) Et depuis, continlue-t-il, les fidèles de tou's

les fiumps Ont adtolpté cet uisagt.e, Fidelesr (J m il i -e'cub' «"Cli' mdn
ccnw«'tdùc'u . rc<'eruut.(3)

R1ecmnn-andaible ch5~à pr soit aulteur et su atiitev,
cette dévotion l'est encore pair le.sautorités qu'elle peut invo-
quer' vit et faveur. lu riier lieu, I3enoit XIV, dont la
SemencIle thiéologlriqule e-st r-eonnuile, S'en falit le défenlseur et l'a1po-

loit.("est ensuite la -sacrée C'vngrégatioii de.- Indulgencs
qui. dle 188~4 à I$.a déclaré à deux rerss pieuse et rai-

ouab.e "la contlunçe dles idle en cette praitiqureupa

(1) . ré-g. 'M. DiaL lib. IV, c- LV (Mige Pard . XXVII,

(2> De S'icrif. miss.
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Voici maintenant les conditions imipo.sées par la Sacrée
Congrégation à ceux qui font usage du trentain grégorien.
Il est exigé: Io que les trente miesses soient dites sans autre
interruption que celle qui pourrait résulter de l'occurrence
des trois derniers jours de la sema:ine sainte (1); 2o qu'elles
soient spéciaiemient app)lliqutées à l'ime du défur.t dont on
veut obtenir la délivrance (2); 3o il n'est pau permis de faire
dire ces messes ni pour soi, ni pour d'autres personnes encore
vivantes (3), cciîne pour assurer, par anticip)ation, la déli-
vrance du purgatoire. D'autre part, il n'.tpas nécessaire
que ces mîesses soient dites <le ~eqinni eni lhonneur de

san rgoire. ou -v e commèm'ioraison dle lui (4), iii au niîî
autel ou par le mê~me prêtre (5Y)

Extrait des E-r7uEs RELIGIEUSES.

PENSÉES

Quelque prix (lue Dieu coûte, il ne coûlte jamaiis cher.
Pour se sauver, il faut toujours craindre (le se perdre.
Les désini a-rdlents sont les ailes à l'aide desquelles les

saints se scait élevés .jusqu'ia l'union avec Dieu par uin amour
parfait.

Les plus beux ornements des couronnes qlue les bien-
heureux portent dans le ciel, ce sont les peines qu'ils ont sup-
portées avec patience sur la terre.

Marie ayaýnt coopéré ;1 notre Rédemption, avec tant de
gloire pour Dieu et tnt d'amour polir nous, le Seigneur a
statué que personne n'obtiendrait le salut si ce n'est par son
interce-ssioni.

S. AuPllo,.si- DE, Liouoiti.

(1) Décret dlu 14 janv. 1559, acf 'anz.
(2) Ibid. acf .um (3) Décret du 2-1 aoùt 1885, adf Iba.
(4) Décret du 14 janv. 1&139, ad m.( 5ý Ibidl., ild 2wyz àt 5um.

- -
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LE MOINE DE MESSINE

UELQUES années après le terrible tremblement de terre
qui fit de Messine, en 1784, une vaste solitude, un che-
valier français, aussi distingué par ses qualités person-

nelles que par la noblesse de son origine, se rendait sur le
théâtre de la dévastation, afin d'y faire des recherches parmi
les ruines que la catastrophe y avait amoncelées.

Il arriva à Messine par une magnifique après-midi d'été.
Après 0;etre fait ouvrir la cathédrale-le seul monument resté
debout-il se mit à copier les inscriptions et à examiner en
détail le superbe édifice. Absorbé par l'intérêt qu'il y prenait,
il ne remarqua point que le jour baissait sensiblement. Quand,
à l'heure du crépuscule, il voulut sortir, il trouva toutes les
portes closes.

Le gardien, qui avait introduit l'étranger plusieurs heures
auparavant, le croyant parti depuis longtemps, à l'heure de
sa visite du soir, s'était retiré après avoir rempli ses fonctions.

Vainement, le chevalier parcourut l'édifice à la recherche
d'une ouverture pour en sortir; vainement il multiplia ses
appels, il lui fallut se résigner à passer la nuit dans la sombre
basilique.

Son premier soin, après s'être convaincu de la désagréa-
ble nécessité, fut de se chercher un endroit où il pût s'instal-
ler convenablement pour le repos de la nuit; mais tout était
en marbre dans cette splendide cathédrale, excepté les con-
fessionnaux.

Le chevalier s'établit dans celui qui lui offrait le siège le
plus confortable, et il attendit le sommeil.

Mais le sommeil ne venait pas. . La nouveauté de la si-
tuation,'l'obscurité toujours croissante, les mille bruits mysté-
rieux de la nuit, et cette terreur vague dont ne peut se
défendre, enude telles circonstances, même l'âme la plus vigou-
reusement trempée, tout contribuait à éloigner ce sommeil
tant désiré. -
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Damsla ourde a eLtlédrle se trouvait unleii iîîln.'e,
oroedolit le soni grv Ittteignaliit 11la not Ioenl .'

l'heure (les ténièbres.
Déjà l'airaini avaiit, retenti piusieurs fois huit, nieuf, dix,

onze coups et las quartits de chaque hleutre, puis les douze coups
de ujiluit étaL-ient arr-ivés, bienl lugumbres, à l'oreille duechevalier.

A l'instanit miême où h, s0on du derunier coup de mni7 v il
S'éteigniant. le chlevillier apnu ue hière briller au grauîd
àtutel: puis tous lsires'lumr;puis unl p)ersonnagecr..
révêtu dn l.1 tuiquetlio mlonaciale et du1 eapuce. Surgiîr d'un11 enifon-
cbitetit derrière luelet s'vne uqevers le milieu dil

A cet enidroit, le mîystérieux persomnage se tourne ven,4
la nef et s'écrie. <l'un1e voix onhcet rauqule:

\, y l-t-il ici mi prêtre qui Veulle célébrer. unle awleS'
pour le repos de mlonl ime ?

Poinit de répolise.
ApriS avoir attendu mi inistqtnt, le muoin-coimie eni re.-

vlierchle <le Ce pr^tre, désiré-descendit dans la nier etpas
près dlu conifessionnal où se tenait, le chevalier (lui put di.s-
cerner pariaitement que hi figure cachée -sous le t4apule était
celle d'un11 hommne mort.

Puis tout rentfra. daims l'obscurité lit plus Complète.
Miquanid la clocheC Somna. la demi-heure de minuit, le

irmie év'ènemnent se prodluisit: la mômile lumijère, le înêmw
moine, li umiême <luestioii, le muêmue silence, la même descenite
danis la. nef, puis la nuit nmire.

Or le chevalier étalit brame et il étalit prêtre S i le--
mes fiaits se rejîror1uiseiut, lit-il en lui-même, je répondrai

à lit question et je diriti la milesse. '
Aut coup d'li eure, l'autel br-ille, le moine fait son ap-

pa,.rition :mais quatnd il s'écrie
&Y a-t-il un prêtre ici qui veuille célébrer- unemes

pbur le repos de mon âme ? '* le chevalier sort précipitatmment
dut Cnsina et réponid d'îume Voix ferme

M.



oui, à l'instant.
Le prêtre se dirige aussitôt vers l'autel oit tout était prêt,

pour la Célébration (les augustes, mystères. Il revêt les orne-
iients sacerdotaux et offre le saint sacrifice.

A l'issue de la messe, le moine, toujours illuminé par lit
même lumière surnaturelle, fit entendire dle uîouveax sa voix
sépulcrale

"Depuis ceut quarattîte ans, dit-il, chaque nuit je suis4
venui dans cette enceinte c haque nuit, j'ai vainement répété.
jusqu'à cette bienheureuse nuit: Y a-t-il un Pl-être ici qui
veuille céléb)rer- lat siiîte mlesse pour Ile rep)os <le mlonl âmle ?
Vous venez de mne rendre un service insigne aussi n'y a-t-il
rien qule je lie voulusse faire pour vous, eni retour: m1ais il nly
al qu'une chose eniil 101 )oIivoir :c'est <le vous avertir quand
l'heure <le votre mort approchert.

Le chevalier n'en entendit pas davantaige. Vanupar
tettu série d'émotions, il sèévanouit.

Le lenidemiain matin, le gardien le trouva ein cet état, atu
p)ied. de l'autel.

Après avoir repris lumsage <le ses sens, le chev-alier quitLa
la catI jdrale et -Messine.

A son retour il Venise, il écrivit la relation qui précède
et en raconta les faits émouvants à quelques intimes. Il soui-
tint, toujours n'avoir jamiais été mieux éveillé, ni plus entière-
nment en Possession de ses facultés intellectuelles (lue la nuit
qu'il passa dans iia cathédrale de 2Messiie jusqu'à l'instant oùt
il s'i-fthiiss3a sur le.% dalles (lu sanctuaire.

M rosaslstrd, le chevalier convoqua ses initimsà

mi banquet: c'était le banquet <les adieux. Ses amis lui de-
miandèrent oùt il allait.

Je prleur répondéit-il, pour uni voyage d'où l'on lie
revient Pam.

Il leur lit alors conînaître qlue, la nuit précédente, le moine
Je Messine lui était apparui et l'avait informé qu'il mtourrait

danms trois jours. Se.s convives essayèrent <le le convainîcre
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qu'il avait été le jouit d'un songe, lui disant-ce qui était
vrai-qu'il n'avait jamais paru en meilleure santé. Mais le
chevalier persista dans ses affirmations et fit tous ses prépa-
ratifs pour le voyage " d'où l'on ne revient pas. "

Le troisième jour, il fut trouvé mort dans son lit.
Cette histoire parait être authentique. Elle fut connue

des amis, puis des contemporains du chevalier.
Curieuse coïncidence ! La cathédrale de Messine ayant

été réparée quelques années après, le squelette d'un moine,
portant tunique et capuce, fut trouvé emmuraillé à l'endroit
même que le chevalier avait toujours dépeint comme étant
celui d'où le spectre paraissait surgir.

Traduit de l'anglais de LADY HERBERT OF LEA.

Que cette histoire soit légendaire ou historique, peu im-
porte. Ce qui est certain, c'est que l'offrande d'une seule
messe peut retirer du purgatoire des âmes condamnées à y su-
bir plus de " cent quarante ans " d'expiation. •

Faisons donc souvent offrir l'auguste sacrifice pour nos
chers défunts. C'est peut-être à cette charitable pratique
que nous devrons la grâce de faire une sainte mort.

SAINTE GATHERTNE DE SIENNE
(Patronne des Adorateurs du Précieux Sang.)

" Dans le sang
voue trouverez le feu"

SAIN'IE CATHERINE DE SIENNE.

(Suite)

SAVIE en extase, Catherine vit Nicolas Toldo entrer dans
la gloire.

ý" Il se retourna, dit-elle, comme fait l'épouse quand elle
est arrivée à la porte de l'époux : elle regarde en arrière et
incline la tête pour .%aluer ceux qui l'ont accompagnée et leur
fait un dernier remerciement. "

MBýý
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Etrangère à tout ce qui se passait, Catherine resta long-
temps à contempler, en esprit, l'âme bienheureuse du cheva-
lier dont le sang avait jai-li à flots sur sa robe blanche.

Caffarini, témoin de cette scène sublime, l'a décrite lors
du procès de canonisation. " Tout le monde pleurait, dit-il, et,
aux fêtes les plus solennelles, je n'ai jamais vu autant de re-
cueillement qu'aux funérailles de Nicolas Toldo. "

" Hélas ! dit Catherine, terminant son récit, je reste sur
terre avec un grand regret. Ne vous étonnez donc pas, si je
ne demande autre chose que de vous voir anéanti dans le
Sang et dans le feu qui s'échappent du côté du Fils de Dieu.
C'est le Sang qui donne et contient la vie.

Catherine avait dans le Sang du Christ une confiance
ardente, profonde, absolument sans bornes. Aucun saint ne
l'a jamais égalée dans le culte spécial qu'elle rendait à ce Sang
adorable, prix de notre rédemption.

: Baignez-vous, réchauffez-vous dans le Précieux Sang,
répète-t-elle sans cesse à tous ceux à qui elle écrit. Ce Sang
n'est jamais sans le feu. "

" Ce Sang, disait-elle, a été répandu avec un si grand feu
d'amour, qu'il devrait attirer à lui tous les cœurs. . O pré-
cieux et glorieux Sang de l'Agneau immolé, vous êtes devenu
pour nous un bain.. Pourquoi craindrions-nous ? quelle coin-
paraison possible y a-t-il entre nos iniquités et la valeur in-
finie de ce Sang qui a été répandu pour les expier ?. . C'est
dans ce Sang que se lavent les souillures de nos âmes, c'est
dans ce Sang que l'âme trouve la beauté ; l'âme doit donc s'y
plonger.

"Le trésor de l'Eglise, c'est le Sang du Christ donné
pour prix de l'âme. Ce Sang est à nous. Personne ne peut
nous l'enlever, si nous ne le voulons pas. . O feu! ô Sang ! ô
ineffable amour !

" Pauvres misérables chrétiens que nous sommes, écrivait
encore l'admirable Sainte, pourquoi notre cœur si froid, si

W_-~S 339
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plein *i 'aouri-propr))ie, lie s'applique-t-il pas à Contempler Cet
adoraLble feul d'aiour qui .s'échiappe (les plaies (lu Sauveur ..
Qui sera, assez aveugle, assez insensible, pour ne pas prendre
le va-se (le son cSeur et pour lie pas aller avec amour au côtéI
le Jésus ,crucifié' d'oiteSn cuee aodne Dans ce
Sa-ng, vous trouverez la.i iséri corde, dans ce Sang le feu, danms
ce Sngla mc>mpassionl. C'est le Sanr qlui expie nos fautes, le
Saizg qui détruit notre dureté, le Sang qui rend douces les
Choses amières et lég-Iersý les pesants fardeaux.

IQue rien lie vous par-aisse dur, écrit-elle à l'un de sesV
disciples, tout.s'adoucit dans le Précieux Sang. . Pourquoi nie
pas considérer le Sang répandu avec tant d'ardeur, tant

d'mupouri a1cc>inîdir les ordres (lue le Père a, donnés à soni
Fils unique ?Le doux Tléslà. n'a pas discuté la volonté du
Père et ses convenances, il n'a pas dit: Mon Père, trouv'ez-
moi un moyen qui mî'épargne les souffrances et Je vous obéi-
rai. Noii-.i(euilciiienit il nie l'a pas dit, mais, transporté, enlivr-é
dI'amiiour,> il a couru il La mort honteuse de la croix. Son Sang,(
il l'a doanné pouri tous et il a. pleuré sur1 l'ýavemgleinent de ceux
qui n'en voudraient point profiter, car' il nous aime d'uni
amiour inlefflible. -S'il nie nous avait pas tant aimlés, il n'7aurait
pas paye pour nous un si grand p'x

"Je vous verrai embrasé, consumé, revêtu du feu de la
divine chlarité. Nourrissez-vous du Pr'écieu x Sangr pour'(lue
votre moment arrive bientôt. '

Plongez vous dans le Sang( dle Jésus crucifié, écrit-elle
au1 13. Raymondl, baig"nez -vous dans Ce Sang, rassassiez-vous
de ce Sangc, enivrez-vous dle ce Sang, rev c tez-vous de ce Saugi(ly
gémissez sur vous dans ce Saing,ý réjouissez- vous dans ce Sang.
croissez et forti fiez- vus dans ce sango, perdez votre faiblesse
et votre aveuglemenit dans ce Sagde l'Agrneau, sans tache et
courez au gramd jour, Comme un vaillant chevalier, pour cher-
Cher l'honneur de Dieu, le bien de la !sainte Eglise et le sahaiit
des alles dans lU San11r
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O Seigneur, s'écriait-elle dans la ferveur de son âmne,
qlue n'ai-je été la terre et les pierres où fut plantée v'otre
croix! (lue de grâtces n'aurais-je pas reçues lorsque votre
Sang coula de la croix sur la terre

LAURE CONAN.

RECITS BIBLIQVE. i1>

ADANK

CAIN Lrr ABEL.

Devant ces anathèmnes, lrogce(le Caïn se changea
en dlésespoir:

- " Mon péché est trop grand pour que j'en obtienne
jamnais le pardon, dit-il. Chassé aujourd'hui de nia famnille.
réduit à iue cacher de dlevant votre face, je in'en irai done,
fugritif et vagajbond, au milieu du inonde, et quiconque mie
rencontrera se eroira autorisé it tuer celui que Dieu a maudit.

-on, répondit le Seigneur, il n'en sera pas ainsi, m-ais
celui qui tuera, Cala, je lui fer'ai sept fois subir mia veon-
geance. '

Et Dieu marqua d'un signe le front du fratricide, aini (le le
1pré.s;crvýr de tout attentat dans les régions lointaines qu'il de-
v'ait parcourir. Ayant donc quitté cette terre où le Seigneur

(1) Rleproduction interdite, à moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le Bev. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procurer, au
Prix de 3 fr. franco, la collection des 25 Récits bibliques, en s'adres-
sant au Rev, P. Directet de La Sainte Famille, à AiTOroiY (Seine)
?rance.
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aimait à se manifester aux hommes, Caïn erra longtemps çà
et là et finit par s'établir à l'orient de l'Eden, où il bâtit une
ville qu'il appela, du nom de son fils, Hénochia.

C'était la cité de Satan. Le tentateur avait perverti le père,
il régna sur les enfants, race violente et corrompue qui ou-
blia le Seigneur et chercha son plaisir dans le meurtre et les
excès les plus monstrueux. Après trois générations, les en-
fants de Cain violèrent audacieusement les saintes lois du
mariage: Lamech, fils de Matlhusaël, épousa deux femmes,
Ada et Sella. Ada donna le jour à Jabel, le père des pasteurs
nomades qui habitent sous des tentes, et à Jubal, l'inventeur
de la harpe et de la flûte. Sella mit au monde Tubalcaïn, dont
l'habile marteau travaillait en perfecticn le fer et l'airainu.
Fier de sa force et du génie de ses enfants, Lamech disait à
ses femmes: " J'ai tué un homme qui m'avait blessé, mais ne
craignez rien: si la mort de Caïn doit être vengée sept fois,
la mort "&e Lamech le sera soixante-dix-sept fois sept fois.

Ainsi, confiants dans l'impunité que leur assurait une
audace sans bornes, les descendants de Caii multipliaient les
crimes sur la terre. Leur vie se passait dans le plaisir et la
débauche. Sans s'inquiéter des révélations divines, qu'Adamuu
reur avait transmises, ni des exemples de pénitence qu'il leur
donnait depuis son exl du paradis, tous leurs efforts consis-
taient à chercher ici-bas la plus grande somme. de jouissances
possible. Quant à la mort, avaient ils besoin de s'en préoc-
cuper, eux qui vivaient (les siècles ?

Heureusement, pour la consolation d'Adam et d'Eve, une
autre race, juste et bénie de Dieu, s'élevait à côté de ces cri-
minels. Ils étaient âgés de cent trente ans, quand Dieu leur
donna un fils pour remplacer Abel. Adamn l'appela Seth, c'est-
à-dire compensation ; et, en effet, il lui tint lieu du fils qu'il
pleurait, marcha comme lui dans les voies du Seigneur, et lui
fut substitué comme héritier des promesses divines. Seth eut
pour fils Enos, qui se distingua aussi par sa piété envers Dieu.
Sous son impulsion, ses frères et ses fils rendirent au Seigneur



un culte public et se séparèrent complètement des familles
Caïnites. Les descendants de Seth prirent le nom de fils de
Dieu, tandis que les efants de Caïn s'appelèrent fils des
hommes. Les premiers, régénérés par la grâce du Dieu qu'ils
aimaient et du Rédempteur qu'ils attendaient, étaient vrai-
ment les fils privilégiés du Seigneur; les autres, au contraire,
issus de la corruption originelle et vivant de ses vices, res-
taient les fils de l'homme déchu, sous l'empire du démon, qui
les tenait dans ses chaînes.

Cependant, après trois ou quatre générations, par suite
de l'infirmité humaine, les fils de Seth se laissèrent plus ou
moins entraîner au mal par les fils de Caïn. Dieu leur envoya
un prophète, le pieux Enoch, qui marcha devant Dieu dans
les voies de la justice et de la sainteté. Dans ses communica-
tions intimes avec le Seigneur, il reçut l'ordre de prêcher la
pénitence aux coupables et d'annoncer au monde les pro-
chaines vengeances de Dieu. Et il disait aux fils de Cain:
"Voici que le Seigneur approche. Il vient entouré des saintes
irlices pour faire justice à tous, punir les impies de leurs
œuvres iniques et des blasphèmes qu'ils ont osé jeter à la face
de Dieu. " Durant plus de trois siècles, ces accents lugubres
retentirent avx oreilles des pécheurs, puis la voix d'Enoch
cessa de se i-e entendre. En récompense de sa foi, Dieu
avait enlevé de ce monde son fidèle serviteur sans le faire
passer par les angoisses de la mort, et l'avait placé dans son
paradis, d'où il reviendra un jour. prêcher la pénitence aux
nations.

Adain vécut assez longtemps pour assister à la forma-
tion des deux cités qui allaient se partager le monde: la cité
de Dieu composée des fils de Seth, et la cité de Satan, coin-
posée des fils de Caïn. Témoin des crimes de ses fils, il entre-
vit les calamités qui s'apprêtaient à fondre sur eux. Le front
dans la poussière, le vieux patriarche versait des I-,rmes et
demandait pardon à Dieu pour cette humanité que son péché
avait conduit sur le bord de l'abîme. Après voir ainsi vécu



dans a péitene, e mané, duranît iieuf cent trente ani, tilt
painl tril)E de ses sueurs, il vit s'approcher cette mort, fruit
de son péché, qui devait le coucher au tombeau, lui et toutte
sa« race. Et il expira, les yTeux (le I'aîmîie tournés vers le nou1vel
Adai qui devait le racheter, lui et les -sienls, effacer son péché.
vaincre la itor-t, et enh;11 a fonld des enlfers le teniýtti~r
qfui l'avait perdu11.

JEANNE D'ARC ET IRL VAUGHANI.

TA lréifre- de Qbeext-rait ce (lui suit du deuxième niti.
ilnéro) des J!,uic de lxpldit.MleDizuîa
Vaughan:
Ali imille îois lbénie soit .Jezaunme d'Arc, plUiaarch

b.andeautt dont nies veux étaient couverts.'.. TJai raconté ail.
leurs. conimuent je la vis,ý unle fois. une seule fois, et swins alcueili
préparation. Voilà la dlifférence éclatante entre les îîinîcle,
de lDieu et les prestige., (lit dî,îbh. z.îî atOujours besoinl Il.
certaines conditions pour opérer.

HEnfin,' c'es-t soni nom1 invoqué. eni terrible dlétresse, CC.t
Soni noni1 saint lui a1 ob)igé <juatre dlémlonlS, dlevant mloi, l li.
montrer leut-s vrilies faces; c'e-St elle, donc, qlui, toute it-l~
illcurant invisible, les a depouiilles(de leuir audacieux dégniise
nment d'aniges dle lumière. Voilà Comment j'ai commilenlc; i
comprendre (flue Lucifer ni'est (Ille Satanl.

( "é1tait le <i juin de' cette ;minue-cî, il n'y a pa enco.-
<deux mlois.

Je relisais, danls inla retraite, le nlunmértu ;.) duPubli,
tout récemmnent écrit: frisi- imprimé, il venait de mie pa«,rvelir

Après dc-ux lectures le l'aîrticle. où, pour répontîrev enm
c o u r t o i s e %dlv e r s au r e à m i 

drt e p o e s î r < o t l a Ile t t r
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Ili aVait ~ j >tx~tîsd i lsadjoindre an îoin

-Iv la mère lu Christ n qualificatif (le nature à heurter les
cetholiques, je contemplai quelques instants la1 statulette lie
Je'anne d'Arc qui est chtez moi, dans illa chambr..

-Bonne Jeanne, dis-je, ce prêtre lufa- demandé (le ihtro-
grer à un ancien u«eil m'en a.suppliée, par votre nomn vir-
linal. Je luii fais cettb- concession pour iliont.rer jusqu'où va
la. tolérance palladiste. Mais je veux aller plus lohi1. Vours

:uîîzMarie dc tout votre cSeur, ô Jeanne, pendant cette
grlorieuse et trop courte existence que j'admire tant, bien (lue

sasparager vos croyances. Eh bien, c',est à vous, douce et
Slîbliîne hiéroïne, C'est à vous qlue je veux prêter le serillent dle
r-esI)ecter àjmisle nomn de MaIzrie, Mère <lu Christ.

Jle îni»ag(elouillai, - à deux genoux et C'étalit la Premîière
fOiS (le ia vie, d (evant ta Statuette. J'étais cen proie à une
1'îimtion jalliais ressenltie juuîaor avais be.soin de pleurer
et le ne savais pourquoi milon coeulr était troublé, agtet
iléij-iioins ferîîne dans la résolution qule j*jalvtis pr*ise.

-o .e~me <'Ar, ponoçaije, ià haute voix, Je vous le
juw-t, par la vénîération (Iue j*.ai pour vous!, jainais je n'éeriraii,
jaia«l:i.s je lic <irai unl mot manqîuant de respect à Marie, mère.
-lii Ch'lrist, que vous avez t;înit ainwie.

A peine es. îîîots tuinlies leies lveje fus par une
f"reextricr rjetée enl arière avec unle viole-lce in<ailïe

îma tête frappa sur le. parqjuet Or, tanmdis que je lî'cas;â.
tilr retlever, (lpî~n evant moi, su ient appartis. B.al-
7;éIlb, Astairotli, Molocli et A-sînoée. (I., %je recoînins Men
1--i~ls quatre. Ils étaienit enI l.1 forme hiabituielle (le leurs
11i1a1if'statons aux adeptes <lu Paldsnen radieux aiuî<re.S
-Ir lumijère,3 ainsi que je le:s avais touijours vuls, soit dans le-q

riulesoit eni mnîi particulier: mai., leurs visages ét;îîent
irlt.,avec Une expression dle colère 'à soni paroxysill.
Moi qui in'étais coutumiée à le.s voir bons pouir moi,

Izayntl'spect terrible (Ile <lans le-s combats conître les im-
;'mlî,e nIe demnîdais ce que Cela Cinfui.(étalit dui
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nouveau, tout à fait. Ils nie menaçaient, pleins de rage,
comme si j'avais été un ange d'Adonaï, c'est-à-dire, comme ils
faisaient dans leurs comédies de guerre aux soi-disant nia-
léakhs; mais je comprends maintenant que leur fureur n'était
pas feinte.

Ils s'élancèrent sur moi. Qu'allaient-ils faire ? me battre ?
me tuer ? Je ne sais. Quoi qu'il en soit, j'eus le sentiment
d'un pressant danger, et je m'écriai:

-Jeanne, Jeanne, défends moi!
Alors, il y eut une épouvantable clameur des quatre; des

lions tout-à-coup blessés n'auraient pas déchiré l'air de rugis-
sen'ents pareils à ceux que j'entendis. En nôme temps la
face et la, forme de ees démons changèrent, et aussi leur ex-
pression de physionomie. Sur l'instant, ils étaient devenus
semblables à des maléakhs que j'avais toujours pris pour des
anges du )ieu des chrétiens: tout en gardant très 'econnais-
sable leur visage chacun, ils étaient hideux, monstrueux; ils
avaient queue et cornes; bref, de vrais diables. Et par leur
figure, ils se montraient maintenant terrifiés, quoique toujomnr
en rage ; mais à leur fureur le d(ése. poir s'était joint, et il
était chez eux le sentiment dominant.

Cela avait duré tout au plus quelques secondes; et aus-
sittit que je les eus bien vus en diables, ils disparurent, ils
s'effondrèrent en poussant des cris de malédiction, et je mne
dis que je venais d'entendre là les hurleuments des damnés.

Voilà le fait inattendu, et dont je suis saisie encore ela-
que fois que j'y songe, voilà l'évènement extraordinaire qui a
ouvert des horizons tout nouveaux à mon intelligence. Ceci
se passait tandis que le Comité Fédéral de Londres délibérait
sur mon numéro 3 du Palladium.

Quand me parvint la voûte de désaveu qui prétendait
mi'intimider, j'étais donc en bonne dispérition pour écrire la
réponse que mes lecteurs connaissent. Depuis le 6 juin, une
voix secrète me disait que j'avais été trompée dès mon en-
fance; je reliFais les lignes que M. le chanoine Mustel m'a



consacrées il y a un an, dans l'article où il me met en paral-
lèle avec la Sophia des palladistes. Je songeais à toutes ces
prières qui se sont élevées au ciel pour moi. La vérité se dé-
gageait peu à peu dans mon esprit; je voyais de plus en plus
clairement que Lucifer est bien Satan, et, comme il ne saurait
exister deux Dieux-Mauvais, je mue sentais attirée, par une
force irrésistible, vers le seul vrai Dieu, vers le Dieu des
chrétiens, Dieu unique et d'infinie bonté.

Je me remémorais enfin qu'en février 1894, un publiciste
catholique, m'avisant d'un ouvrage auquel il travaillait, m'é-
crivait qu'il y parlait de moi et qu'il terminait ces pages par
la prière de Polyeucte, chrétien, pour Pauline, païenne:

" Seigneur, de vos bontés il faut que je l'obtienne. "

Saisissant l'allusion, je lui avais répondu que je ne m'of-
fensais pas de sa prière, et que, de mon côté, je priais mon
Dieu pour lui; mais j'ajoutais qu'il ne fallait pas compter
voir en moi une Pauline. Je réitérai cette affirmation quand
le livre parut. ' Monsieur, lui écrivis-je, l'autorisant à pu-
blier ma lettre, en lisant votre réminiscence de Polyeucte,
ceux qui me connaissent diront que je ne serai jamais Pau-
line; ils ne se tromperont point "

Pauline, on le sait, se convertit; l'Eglise l'a placée sur
les autels. Et la fête de sainte Pauline, c'est le 6 juin!

" Faites réflexion, écrivait dans ses adieux à ses enfants,
un homme dont le Canada s'honorera toujours, faites réflexion
qu'il y a des personnes qui se fatiguent jour et nuit pour
amasser du bien pour des gens qui se moqueront d'elles après
leur mort.

Il faut faire ce que l'on peut, pour en amasser, ne négli-
ger aucune occasion ; mais que ce soit toujours sans préjudice
de notre conscience et de notre honneur. Plutôt vivre pauvre,
pluit mourir que de rien faire contre l'ordre de Dieu."

PIERRE BOUCHER DE BOUCHERVILLE.
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Au jourd'hui, je puis dire qu'on ninvoque jlnsl
I>réeýieux Sang eni vain ; cal' j'ai obtenu mna guérison pa()>Il
interceession. Le 4 septembre 1895, mon cancer -aboutissa;it.
J'étais tLiés souffrante. et très faible. J'eus recours atu Pr-.
,cieux Sang pour obtenir nlia guérison, afin dle pouvoir prendre
.soin de' 71m famille. Qtlelque temps après, j'ét;aiseac'.:
douleurs et faiblesse disparurent et je reprenais mon travail
comme auparavant. Mais il ine restait une plaie (lui ne m.*
cicatrisait pas. Après avoir fait tous leurs efforts pour ini..
gý(uérir,3 les médecins Ile dirent, en avril dernijer, que les cha-*
leurs complèteraient la cure. Loin dle là, quandf la plaie pa*
raissait se Cicatriser, deux urssova et côté. La st--
imaine dernière, une fab dse''estomac ine menaçait dle pe.r-
dre connaissancee à tout instant. Et j'ai une famille qui a 1<..
soin (le mes soins. JTe rommiiença-;i alors une neuvaine au
cieux Sang.ý Le matin, nieuvièmie ,joii' de la neuvaine, je r-
marquai, à mon réveil, que j'étais entièrement guérie. Jugez.

(le niajoie et (le ia reconnaissance envers le Précieux Sang.
Je vienîs vous demander (le faire paraîitre nia guérison ulan-
La Voi.:' dit Précieuzx Suc ng, d'aiprèéýS la promesse que j'ai fait,
axfinî que tous remercient avec moi Notre Seignieur."

Je vous envoie un imot pour Vous <lire <jue j'ai obtenui

la fa;veur (lue je demandais enx l'honnieur <lu1 Précieux S,~
Jeu suis très heureux et J'eni remerI~lcie le Bon D)ieu. J'xa
promlis <le la faire publier dans lejournal tilu Précieux Sig

("est avec boixhéur que je vienîs aujiourd'hui mà'aicquiit
terl' une dlette (le reomîi.aîeenver.i le Précieux Sanî
pour' une grande grâce qu'il îît'a accordée :c'e-st le n*'tou
d'une personne chère, olbtenu après avoir pr'omis (lepî'îur
un athonneiinemt à L.a e~,j, >'' Sang, et <le faji"-. 1111
huier cette grâcîle dlans vos annales.

M1erci, mille fois mierci. auit g Adorable.
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V'euillez, s'il vous p]lit, iniscrire, danls votre pieuse Re-
vue, quatre ran-,ides grâîces spirituelles et temporelles obte-
nues en invoquant les plaic'; sacerées (le Xotre Seigneur, son
Précieux Sang, N.-D. des Sept-Douleurs, S. Antoine (le Pa-
dloue, avec promesse de les faire Imler.

J'ai reç,u <les nouvelles d'un fils absenlt depuis lonig-
temps, %,près avoir de.ndé cette grâce par l'intercession (lu
Précieux Sanlg.

ciVeuillez insérer this vos annales ma guiérison de l'été
derniier. Je, tremblais bien fort dles fi'vres. J'eus récours au
précieux 'sangr et depuis ce temps. je suis beuopmieux.

Je vous prie <le inuidei(r al remiercier le I'ré*cieluX Sangr
pour une grâýce obtenue. Ma lèvre est parfaitement guérie.

T'ai promis dle faire publier dans L,'i. 1reu
Siuig une situation obtenue à on01 111ri1. Mille actionis (le
ftrice au P>récieux Sang. à liban Saiti- Aime et à S.
Antoine (le Pad-tçoiie'

Je viens vous annoncer (Iue notre fils a subi soni exa-
mien avec succès. Je vous remercie infiniment de vos bonnes
prières. Veuillez être asebonne d'inscrire cette faveur dans

plusieurs personnles nlous éci' eu-t absolument dans le
senls (le la lettre qui Suit:

«Veuillez, s'il vous, plait in.mcrire dlans La~ FVui. dui,Ird
c,u. Sang une guérison obtenue pa-r une neuvaine au Pré-
cieux Sang de Jésus et, la pronie!sse de la faire in.sérer dans
'.'tre. journal. Mille remiercienients au Sang adorablu
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Quelques personnes ajoutent:
" Mille remerciements aussi au bon S. Antoine <le Padoue

que nous avons aussi invoq,é!"

"Je souffrais d'un mal de gorge depuis trois mois, et le
médecin, impuissant à me guérir par les iremèdes ordinaires,
voulait m'envoyer à 'Hôpital pour y subir une opération. Je
ne pus m'y résoudre; mais je me décidai à faire un pèlerinage
au monastère du Précieux Sang, de St-Hyacinthe, afin d'ob-
tenir ma guérison. Je m'y rendis le 14 mai 1895. Après
avoir prié dans la chapelle du monastère, j'ai été instantané-
ment guérie. Je suis retournée chez nous parfaitement bien,
et ne me suis plus aperçue de mon mal de gorge depuis. Le
médecin est convaincu que je dois ma guérison aux prières."

]REMERCIEMENTS - L'appréciation que le COURRIER DU
CANADA et l'OUVRIER CATHOLIQUE, de Biddeford, font de
notre revue nous est un encouragement précieux.

Nos remerciements à ces excellents journaux.

LA BONNE NOUVELLE.-NOUS signalons à l'attention de
nos lecteurs et, par eux, à toutes les familles catholiques, une
petite feuille qui a pour titre LA BONNE NOUvELLE. Elle est
publiée à Toronto et s'envoie gratis. C'est UNE FEUILLE PRO-
TESTANTE que chaque famille catholique doit se hâter de ren-
voyer aux éditeurs.

Avis IMPORTAN;r.-Plusieurs de nos lecteurs se plaignent
dle ne pas recevoir La Voix du, P-récieucSang régulièrement.
Qu'ils veuillent donc s'astreindre à la demander formellement
au bureau de poste, dans la dernière semaine de chaque mois
Nous sommes certaines de ne les point oublier.

mu



LÉON XIII, PAPE.I

NOUVETJS RELIGIEUSES.

Mgr Decelles, coadjuteur de Mgr de Saint Hyacinthe, est
parti le 12 octobre pour Rome et la Terre Sainte. Sa Gran-
deur était accompagnée des Révérends D. Decelles, curé de
West Brooke, (E. U.,) P. Larochelle, curé de Saint-Dominique,
A. Bouvier, curé de Saint-Joseph, de Sorel, J. C. Cormier,
curé de Notre-Dame de Richelieu et L. A. Sénécal, curé de
Saint-Joachim de Shefford.

UNE LETIRE DE LÉON XIII.
Mgr Fabre, archevêque de Montréal, vient de recevoir la

lettre suivante que lui adresse le Souverain Pontife:
Vénérable Frère, Salut et bénédiction Apostolique.

L'Eglise du Canada, en raison le son étroit et constant
attachement au Siège de Rome, a toujours été particulière-
ment chère à Notre cœur. Aussi, est-ce avec une profonde
joie que Nous avons reçu l'annonce de la tenue prochaine du
premier Concile provincial de Montréal; rien de plus évident,
en effet, que les avantages que de telles réunions sont de na-
ture à procurer à la religion. I our vous, vous Nous avez
donné la preuve de votre déférence et de votre attachement
en prenant soin de convoquer cette assemblée sous les aus-
pices du siège Apostolique.

De Notre côté, en reconnaissance de cette déférence, que
vous avez eue pour Nous, Nous appelons de tout cour sur le
Concile lui-même et sur les Evêques qui y seront présents le
bienfait des grâces célestes. Et pour favoriser vos travaux et
leur assurer un plein succès, Nous vous accordons très affec-
tueusement à vous et à tous les autres Prélats, la bénédiction
Apostolique.

Donné à Rome, près Saint Pierre, le 12 septembre 1895,
et de Notre Pontificat la 18e année.
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20 SIîvIîE-ePape al adressé dernièremeînt au Car-
dinxal Rtimpolla une lettre par l-aquelle il proteste contre lus
fêtes italiennes du --0 Septeînibr dernier: Cette lettre contient
le passage suivantt: et Le sentimient d'humanité qui existe nîiêlu

dans les e.spritsque la. passion sloîîîinlesemniblait nous permettre
d'espérer qu'on aurait ec iiielqute considération pour notre

44 mi-t figre. -Mais ce sentiment a été bruta-lemlent étoutKl et
9nous avons été rédui ts il devenir les témoinsprs'iné
lie t d l'CoIs dle la révoluition italienne et dle la spo-

eliaition dtu Sainit sièe. Non, -avons été plus partieuheére-
ntient afffectés dle la disposition qu'on a montré (le perpétumer,

eplutôit que dle terminer un conflit dont personne nie peut
esonder les conséquences désastreuses.

sa sainteté dit ensuite qule le., promoteurs dle l'idée (le
Foccupation de Born1e poursuivaient un ide'al anlti-r.elioleuix et
voulaient ftlure revivrte la Rouiie paeîîe Cest cette idée qui

été célbreéemmiienit, avec l'approbaition dle la nouvelle
loi) dans (le bruyanites démonIstrations par uie secte ennemie
(le D)ieu. La nation souffre et les paritis qlui mnacent toutes
les institutions social les et rul i'reuses aui ilîenteu t totujoii,; en
11o11bre et un] forces.

Léon XIII ttr,,îine (-i cos ternmes: Si les italiens vou-
elaient secouer le' joug~ dle la 'r.anc-lniaw(liiierie et nous VCOi-

eteri 110ous pourrions Ouvrir notre cmo1ur à leursi espéranices le-s
4plus chères, s.ains cela nous lie p)ouvonis que do)llt1Cr<<
enouveaux pe deii plusgru(sleate.

Le pi-euîîie es pro<cès pr(''lîîîamnms <buns la cause (lu
béa*Ctificaitioni et dle canonlisation duvéér1l serviteur de
D)ieu, Jeanl Jacques Olier, fonîdauteur dle la société <le Saint
8ulpice. vient, de se terminer à 'rheêh de' Montréal.

Ce procès qlui comnpte cent deux sessions, durait depuis
prles le cinq ans, et forme un dossier d'au-del. dle deutx mille
p-icys 2M. P. (le IFovî île, P. S. S., vice postulateur dans ce
procès, ira., lui-nmême en remettre la Copie authientiq.ue à la
8Saîcré Co11régac..tioii des Rites, à lloiîîe.






